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Article 6

Le prêfre e\ les besoins de son peuple
Au cours de son travail pastoral,
quand il aura à aider une personne
ayant un problème, le prêtre se posera
souvent la question; « Quelle est la
meilleure façon d’aborder cette personne? ». L’expérience personnelle du prêtre et le sens commun sont un bon guide, mais il est utile également de recourir à une aide extérieure. Certains
pasteurs ne sont peut-être pas au courant de tout un ensemble de connaissances techniques qui s’est développé
ces dernières années et qui peut fournir l’aide nécessaire pour trouver la
solution de problèmes pastoraux. Je
veux parler des principes de « l’assistance sociale individualisée » (« social
casework »). L’assistance sociale individualisée s’occupe surtout d’inadaptés
sociaux, mais les principes engagés peuvent être très précieux pour un pasteur,
spécialement pour un prêtre missionnaire. Cet article, qui se fonde sur le
livre du Père Biesteck: « Pour une assistance sociale individualisée », > voudrait le montrer.
Quand nous rencontrons quelqu’un
qui a besoin d’aide, il pourra sembler
souvent qu’il ne s’agit que de fournir
une assistance matérielle, d’arranger
un problème de mariage, etc. Mais autant que des besoins physiques, tout le
monde a des besoins émotionnels, psychologiques, sociaux et spirituels. La
personne peut ne pas avoir conscience
de ceux-ci; en fait ses besoins exprimés ne sont qu’une fraction des besoins
qu’elle a actuellement. De plus, les
besoins d’une personne sont plus
grands en période de solitude, de tension, de tracas, de difficultés. Le prêtre a souvent affaire à des gens dont
les besoins émotionnels et sociaux sont
particulièrement grands, à cause de
leur situation et du poids qu’elle fait
peser sur eux. Les besoins fondamentaux d’une telle personne, auxquels le
prêtre doit venir en aide, sont: être
1 C’est le titre de la traduction française, Paris 1962. L’original américain est: « The Casework Relationship », Chicago, 1957.

traitée comme un individu, pouvoir exprimer ses sentiments, être accueillie
par quelqu’un d’autre, être secourue
sans être jugée, pouvoir prendre ses
propres décisions, pouvoir compter
sur le secret.
Toute relation devrait être une relation de personne à personne. Tout être
humain a droit à son individualité, à
être traité non pas simplement comme
un être humain, mais comme cette personne particulière, qui a des caractéristiques, des qualités et des problèmes
individuels. Jamais une personne n’est
un simple cas. Chacune est vm individu, chaque problème est spécifique,
chaque acte de service devrait teñir
compte de la personnalité et des circonstances différentes de celui qu’on
aide. Puisque toute personne est différente, les besoins qu’elle a sont divers,
et ainsi l’aide à lui apporter devrait
varier, aussi bien que la manière de la
lui apporter. Le prêtre doit connaître
les besoins, problèmes et capacités de
l’individu, et l'aider à utiliser ses propres capacités et ressources (sans exclure celles de la grâce), pour résoudre
ses difficultés.
Pour être capable de faire cela, le
prêtre doit se débarrasser de tout préjugé contre la personne, du fait par
exemple qu’« elle » est une fille-mère,
ou que « lui » est sans domicile fixe.
Le prêtre devrait aussi être prêt à écouter et observer son « client » (nous
l’appellerons ainsi faute d’un meilleur
terme). Si le prêtre laisse parler son
« client » librement, à sa manière, et
l’écoute avec attention et compétence,
il apprendra davantage. Il est important aussi de savoir comment poser des
questions, et quelles questions poser.
Il est important de rappeler que
l’homme n’est pas simplement volonté
et intelligence; il a également des impulsions, des sentiments et des émotions. Les émotions sont partie intégrante de l’homme, et tous les hommes, particulièrement ceux qui sont
sous le poids d’une épreuve, ont besoin

d'exprimer leurs sentiments, même les
sentiments tiégatifs. Le bon conseiller
écoutera l’expression de ces sentiments
avec attention, sans décourager ni condamner, et si nécessaire en encourageant même leur expression. Permettre
ainsi au « client » de s’exprimer luimême a de nombreux avantages. Cela
le soulage des pressions, préoccupations et tensions qui se développent
en lui. Cela permet au prêtre de comprendre la personne, son problème et
la façon dont elle l’envisage. Pour le
« client » c’est un soutien, parce que
maintenant son fardeau est partagé
avec un autre, et cela seul peut souvent
apporter une grande paix et satisfaction à un esprit troublé. Il vaut mieux
que les sentiments négatifs soient exprimés au dehors. Sinon ils s’envenimeront en lui, le ressentiment augmentera, et il sera moins facile de lui
venir en aide. Leur expression au dehors contribue à développer des relations profondes, personnelles, intimes
entre le prêtre et son « client ».
Le prêtre devrait laisser voir à son
« client » qu’il peut raconter son cas à
sa manière, que ses sentiments sont
importants, que le prêtre n’est pas gêné par ce qu’il entend et ne condamnera pas ses sentiments négatifs. A
moins d’être rassuré et confiant, le
« client » ne se fera absolument pas
connaître. Il peut être utile de lui dire
qu’il est tout à fait normal pour quelqu’un d’exprimer tous ses sentiments
et que c’est là le seul moyen pour que
lui-même et son problème puissent
être compris pleinement, puisque d’ordinaire c’est seulement après que ces
sentiments ont été révélés que l’un ou
l’autre d’entre eux deux peut avoir une
idée claire sur ce qu’est le vrai problème. De plus, la plupart des gens
ont fait l’expérience du soulagement
éprouvé après avoir exprimé des sentiments violents et troublants à im ami
plein de sympathie, s’affranchissant
ainsi de leurs inhibitions pour leur permettre de penser et agir avec plus de
liberté et de sûreté. Ainsi ils deviennent
capables également de participer dans
une plus large mesure à la solution de
leurs propres difficultés. Cela, nous le

verrons, est vital pour le développement de leur personnalité.
La communication dans la relation
entre deux personnes implique im processus de réciprocité entre elles. Il
doit y avoir commimication de pensée
et de sentiments de la part de toutes
deux. Cela suppose que le prêtre doit
répondre à son « client » également au
niveau du sentiment, mais celui-ci doit
être contrôlé sous peine de tout gâcher.
Cette réponse de sympathie implique
trois choses. Elle implique la sensibilité aux sentiments de l’autre. Elle implique une compréhension de ces sentiments en relation avec la personnalité et son problème. Une telle compréhension fie s’acquiert que progressivement. Une compréhension des émotions et des besoins humains, des sentiments et des émotions de sa propre
vie, et des défenses et réactions que
l’homme dresse aux moments difficiles, aidera grandement à comprendre
cette personne individuelle. Mais le
prêtre doit aussi répondre comme il
faut, avec « empathie », comme disent
les psychologues. Cela requiert un certain engagement, une certaine identification avec le « client », au sens de
« entrer dans » ses sentiments et pensées. Cela ne signifie pas penser et ressentir exactement comme lui, mais
réaliser comment lui pense, ce qu’il
ressent et ce dont il a besoin, tout en
restant séparé de lui par les sentiments
et les besoins. C’est en fait la capacité
de se mettre à la place de l’autre. Il
faut entrer dans les sentiments et problèmes du « client », et cependant conserver une attitude objective et rester
conscient des droits des autres. Cela ne
signifie pas qu’on doive ressentir l’injustice faite au « client » comme faite
à soi-même ou qu’on doive prendre le
parti du « client » contre d’autres. Si
on en arrivait là, l’empathie serait allée
trop loin. La bonne réponse est celle
qui fait voir au « client » qu’il est accueilli et compris, et lui donne sécurité et confiance dans le prêtre; tout cela contribuera à résoudre le problème.
Le respect pour la personne implique qu’on traite le « client », qu’on le
considère et qu’on l’accepte, tel qu’il
est réellement et non pas comme on
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voudrait qu’il soit. Il faudrait que soit
accueilli, non seulement ce qui est bon
en lui, mais aussi sa faiblesse, ses défauts, ses sentiments négatifs et ses
comportements destructifs. L’accueil
implique chaleur, sortie de soi et désir
de venir en aide. Elle requiert courtoisie, patience, disponibilité à écouter,
absence d’esprit de critique, elle suppose qu’on prenne part et qu’on s’intéresse. C’est une forme spéciale d’amour, qui demande la disponibilité à
entrer dans les expériences de vie de
l’autre et à y participer.
Toute personne a une dignité personnelle et une valeur personnelle uniques
comme être humain et enfant de Dieu.
Elle ne peut jamais les perdre et on ne
peut les lui enlever. L’alcoolique, la
prostituée, l’assassin n’ont pas agi en
accord avec cette dignité, mais ils ne
l’ont pas non plus perdue, et méritent
donc le respect de notre part. Ces personnes sont souvent bien conscientes
de leurs défaillances, mais elles n’ont
pas perdu leur sens de la dignité. Elles savent qu’elles devraient se confier
à quelqu’un d’autre, mais redoutent
que le prêtre ne les désapprouve ou
n’ait une mauvaise opinion d’elles.
Leurs réactions d’insécurité, de ressentiment et de crainte les conduisent à
élever des défenses et à enfouir certaines choses dans leur esprit. Si le prêtre ne montre pas des dispositions d’accueil, un « client » ne se révélera jamais
complètement; mais si on l’accueille,
ses défenses et craintes tomberont; il
sera alors capable de s’aider lui-même
et parlera plus librement.
Beaucoup de gens ont le sentiment
d’être des ratés, et d’être jugés par la
société comme tels. Ils craignent naturellement alors que le prêtre, comme
tous les autres, ne les juge. Cette attitude de méfiance et d’auto-défense,
pour naturelle qu’elle smt, est cependant très dommageable et doit être
éliminée. Lorsque nous venons en aide
à d’autres, il ne devrait pas être question de déclarer coupable ou innocent,
ni de déterminer jusqu’à quel point ils
sont responsables (à moins que cela ne
s’impose, comme dans le confession).
Nous cherchons à connaître la personne et ses actions pour lui venir en
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aide, non pour la juger. Il pourra être
convaincu qu’il n’y a dans notre attitude aucune intention de le juger.
Toute personne a un droit inné, donné par Dieu, ainsi que la capacité et le
besoin, de prendre ses propres décisions de vie, parce que toutes sont des
êtres intelligents. Le prêtre doit être
conscient de ce droit, il doit comprendre ce besoin et aider à l’exercice de
cette capacité, bien que certains ne
soient pas capables de prendre des
décisions mûres et constructives par
suite de quelque anomalie ou d’une tension excessive. L’autre a besoin d’aide,
mais il ne désire pas abandonner sa
liberté. L’exercice de la responsabilité
dans les décisions de vie est un des
principaux moyens de développer une
personnalité mûre, et cette possibilité
ne doit pas lui être refusée. Le rôle du
prêtre sera de l’aider à voir clairement
ses problèmes, à se débarrasser des
tensions, craintes et inhibitions; il devra encourager et promouvoir une réflexion et une action indépendantes, et
faire acquérir ainsi la confiance en soi.
Mais tout en aidant, il devrait être attentif à ne pas prendre sur soi toute la
responsabilité, et il ne devrait pas
prendre toutes les décisions en sorte
qu’il ne resterait plus de place pour
une décision et un choix personnels.
Il est à peine besoin de rappeler au
prêtre la nécessité de garder le secret,
mais peut-être le prêtre ne se rend-il
pas compte à quel point son client a
peur que, en parlant de lui-même à
quelqu’un, cela ne s’arrêtera pas là. Il
faut le rassurer sur ce point. Mais si
l’attitude générale du prêtre est bonne,
il n’y aura pas besoin d’assurance verbale.
Toutes les relations du prêtre et de
son « client » sont basées sur ces sept
principes. Une relation saine et profitable se développe à mesure que le prêtre réalise les besoins et problèmes de
son client et y devient plus sensible,
à mesure qu’il répond à ces besoins,
que le « client » prend Conscience de la
compréhension du prêtre et de sa réponse, Æt lui répond plus pleinement.
J o h n Mc H u g h
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